TENVE  ENTRE  LE  PAPE 

E T L E R.  O Y DE  S P AG  N E, 

touchant  les  affaires  de  ce 

temps. 
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ITEM.  . 

ttl^LOGVE  D V R O r D'  E- 
jpagneauec  lean  de  Nsye  Moins , fur  le pour^ar- 
ier  des  difdites  affaires. 


CONT  TRENCE  TENVE  ENTRE  LE  FAEl 
^ le  Roy  d'Efpagne , touchant  les  affaires  de  ce  ternies. 

M’Estant  dernièrement  engagé  bien  auant  en' la  confia 
cicratio  des  affaires  dequi  ce  pafTejie  me lailTay  tomber  en 
Tû  profond  fommcil,  qui  porta  mon  efprit  au  cabinet  du  Pape, 
le  luy  vis  faire  cenî  dîners  tours  & pafTades  , fans  ietter  vne  feu- 
le  parole  : Sa  contenance  tefcnoignoit  vnetres-grande  altcra^f^ 
tion  d’efpric , fans  marquer  lefuiccde  fapaflîon.  Mais  i’apper- 
çcus  à la  fin  que  la  defcbciiTance  8c  la  rébellion  des  Vénitiens 
l’aiioient  ainli  tranfporté  hors  de  foy  mefine.  II  auoit  autour 
deluy  cinq  ou  fix  Cardinaux  , qui  n’ofoient  ouurirla  bouche 
de  peur  d’embrafer  d’auantage  le  feu  de  fon  courroux. En  fin  cr 
ftât  vjî  peu  accoiféfii  leur  dit, qu’il  les  auoit  mandez, comme  fes 
meilleurs  Sc  plus  fîdclles  amis,pour  leur  communiquer  fon  def- 
fciii , & demander  aduis  de  ce  qui  deuoit  faire  à rencontre  des 
Vénitiens  Quelques  yns  luy  confcillerentjqu’il  les  contraignit 
par  la  voye  d'armes  à luy  rendre  obeifTance  : luy  reprefentans, 
que  fansceîail  courroit  rifque  de  voir  toute  fon  aurhorité  fou- 
lée aux  pieds.  Et  pour  ce  faire  furent  d’aduis, qu’il  employait  le 
bras  du  Royd’Efpagne  pour  les  chaftier  en  telle  façon  que  tous 
les  Princes  de  la  Chreftienté  craignifTent  à l’adiienir  de  s’op- 
pofer  à fes  commandemens.Mais  il  y eut  vn  vieux  Cardinal  Ita- 
lien,que  ie  ne  fçaurois  maintenant  nommer, qui  trouua  ce  con- 
feii  du  tout  contraire  à la  raifon,&  extrêmement  preiiidiciable 
aux  affaires  de  fa  Saincteté. 

Si  vous  fiiiuez  celle  route, dit  il, vous  mettrez  v offre  eflat  fur  - 
le  glaçon  pendant  de  fa  ruine.  Le  Roy  d’Efpagne  viendra  bien 
à voflre  femonccmia.is  ce  fera  pour  ap;randir  fa  maifçn  , & def 
flruire  entièrement  l’Iralie.  Il  y a beaucoup  de  puifiance,  & n'y 
cfl  que  trop  auancé  Si  vous  raeCmes  l’y  appelez,  il  prendra  i’oc-* 
cafion  parles  cheueux  , & s’y  rendra auec  plus  de  forces  qu’on 
nevoudroit,  ne  prenant  au  furplusloy  que  de  foymefine.  Vous 
l’attirez  b'en  des  entrailles  d’Italie,  mais  ne  l’en  fçauriez  pas  fi 
facilemcntarracher,  êc  fci  cz  contraint  de  voir  mettre  en  friche 
tât  de  belles  prouinces  qui  vont  auiourd’huy  au  pair  dureflc  de 
r vniueis.IÎ  allégua  pluneursautre  raifons  notable, fécondées  de 


beaucoup  d'excplcs  diitcmpspî^iîé  pour  confe-llcr  auPape  qu’il 
tafchaft  d’entrer  en  accord  auec  les  Vénitiens  : ainiant  mieux 
leur  ceder  quelque  diofe,  pour  la  paix  Scia,  trauqinllité  de  PE  - 
glife  que  défrayer  îe  chemin  n la  ruine  de  Plralfe  par  vne  oucr- 
re  fanglantc , & par/mefme  moyen  Te  mettre  aux  ceps  de  la  fer- 
uitude  dcl’Efpagnol  Le  pape  trroüua  ce  dernier  adius  for  boa: 
mais  d’autant  que  lapluralité  des  voix  îe  contrcbaîançoit,  il  iu> 
gea  qu’il  lcroit  expédient  d’ouyrluy  mefmes  leRoy  d’Efpagne. 
le  mefiguray  qu’ils fe  trouuerenc  tous  deux  enfcmble  , s’entre- 
tenans  de  diuers  propos.  le  les  mis  incon'-iiient  par  eferit  pour 
foulager  ma  mémoire  ^caiiifer  plus  pacticulieremét  fi  i’en  peur- 
rois  tirer  quelque  aduantage  pour  les  afraircs  des  Proüinces  v- 
nies.  Vous  les  pourrez  lire  &examiner:n  vous  ne  le  trouuez  boa 
reiettez  -Icsj&  penfèz  que  ce  ne  font  que  des  fonges; 

Mon  cher  fils, dit  le  Pape,  nos  affaires  font  en  mauuais  ePtar. 
le  ncfçait  de  quel  bois  faire  fllefches.  Mon  c[]-^ee,  fous  laquelle 
trcmbloient  iadis  tous  les  Princes  du  monde  , ne  tranche  plus. 
Les  vénitiens  jne  font  la  moiie'ouuerremcnt  Le  Roy  deTrance 
que  i’ay  honoré  du  titre  de  très -Chrefticr-i  ,&  qui  me  dcuro'it 
prefter  la  main  par  deffus  les  autres  , s'apprefte  à la  defenle  des 
Vcniciens.-donne  fecours  aux  hérétiques. tant  aux  Pais  bas  qu’a 
iieursj&efffi  dicimulé  en  toutes  cheieî,  i’aimerois  mieux 
qu’il  fe  decîarafi:  mon  eiinemy  ouuerc , que  me  faire  ainiî  ibus 
main  la  guerre,  Le  Roy  d’Angleterre  ne  s'eff  côrenté  de  chaffer 
tous  les  Catholiques  defoii  Royaume  mais  fait  fi  peud'Eftar  de 
moy  qu’il  me  qualifie  ffulemeni  Eucfque  de  Rome.  Les  Héré- 
tiques du  paysbas  furpaffent  en  audace  tous  les  autres, qui  apres 
m’auoir  enrieremenr  reietté,&:  déclaré  efire  r Antechriff.Ofent 
faire  des  alliacés  & confedeations  auec  tous  les  Princes  voifins, 
a noftre  rrcfgrand  preiudice.  Il  tiennent  leurs  Agens  en  tou- 
tes les  Cours  de  l’Europe , & ne  s’y  fait  1.3  moindre  chofe,  dont 
iis  n’ayent  quand  & quand  le  vent  [fis  fe  vantée  mefmc  de  nous 
paffer  quelque  iour  le  pied  fur  le  ventre  , & de  nouî  ruiner  de 
fons  en  comble.  Si  nous  ne  nous  tenons  fur  nos  gardes  , ils 
nous  donneront  vne  terrible  fecoufie  , & nous  réduiront  à vnc 
inquiétude  perpétuelle.  Tant  de  millions  de  Ducats , Sc  tant 
de  millions  d’hommes  , qu’ils  vous  ont  coûtés  vous  doiuent 
feruir  d’auciant  d’alarmes. Mais  ce  qui  bourelle  plus  mou  ame, 
c’eft  que  les  Vénitiens  qui  font  femblantd’cffre  bons  Gatholi- 
queSjmefprifent  fi  vilainement  nies  ordonnances.  ' 

Que  fi  ce  feu  va  plus  allant , te  crains  qu’il  mette  en  fiammes 
& en  cendres  toute  l7talie.  Parquoy  donnez  .*noy  quelque  bôu 
suis  comment  c’eff:  queiious-aous  pourrions  defiieler  de  cés 
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caiiaiîles,&  tenir  iiofrre  Ubcrte , pnilTance  Sc  autliorhc  enpi.e<l, 
voiremefme  l’a^P.randir. 


' 

Sain^l  Pcre,  du  le  Roy  d’ETpagne,  îe  n,ç  tronne  mcilieiir  e-s- 

pedient  en  cet  affaire  , que  d'employer  tontes  nos  fo'rces  , tant 
par  terre  que  par  mer,  pour  donner  vnc  fi  rude  attaque  aux  tîç- 
retique  du  Pays-bas  , &aux  rebelles  de  ''/eiiife,  qu'on  en  parle 
d’icy  a mili'  ajns  ; pafîant  au  fil  de  re.(pcc  hommes  , femmes  Sc 
enfans  mettant  a fac  toutes  leurs  villes  & pays.  Cela  fait , nous 
' murousairémciit  à bouc  de  ce  fin  renard.  A celle  fia  il  ^ 
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foin  que  vous  mettiez  vn.e^grarideimpolition  far  vo  > g 
giifp  Cela  ne  fe  peut  faire  fans  gtaïtds  fraiz  : Et  cQè  maud.'ts  hc- 
rcdqiies  ont  coûté  a teu  mon  pere  & a moy  plus  lie  deux  cee.? 
millions  de  Ducats,  & plus  de  trois  cens  mille  bons  foldats:De 
maniéré  que  mes  threfors  font  tellement  efpuirez  , Que  ie  fais 
contrainede  me  feruir  demonnoycde  cuyure  : Etfimoo  cou- 
fin  le  M.irqins  i’pinoîa  ne  m euft  fidellcment  afiîlléjr’eniie  tout 
perdu.  Car  tout  rrniucinoit,  &les  licreciques  en  faifoypat  leut 
profïc,Maisii  'les  afi  bien  rangez'-  qu’ils  tremblent  fous  luy.  Il 
Icuraorié  ORende,  poredemeren  flancLte.  II  a pris  fur  eux- Ke 
cliafleau  de  Lingenfies  villes  de  G toile,  Lochum-  dc  Olcicnz-ee! 
voire  la  ville  de  Rmberge  Si  nous  Iny  foutnlffioiis  de  l’argcutX: 
des  hommes  fi  viendra  en  peu  de  temps  au  ddfus  de  tout-cfiaru 
homme  prudent  & heureux  en  fe-s  enrrepr.uires  ; bien  que  trop 
doux  à chafiier  ces  Hcrctiques.  Mais  nous  les  troiiucrons  hicn 
en  leurs  temps. , 

Vous  vous  monftrez,  répliqua  le  Pape,  forc.zelé  à fouftenir 
la  foy  Catholique, 6c  à mai-uteair  mo  aiuhorité,  Car-fi  vos  thre- 
{ors  font  tellement  amoindris  , que  vous  aiiez  efié  contraint  de 
battre  de  la  monnoy c de  cuyurc , Sc  que  vos  faldats  fè  font  mu- 
tinez à faute  de  folde,efi;ant  en  fî  petit  nombre,  q-ue  ferôs  nous 
quand  nous  en  tiendront  quatre  fois  autant  en  carnpagne , tant 
contre  les  Hérétiques,  que  contre  les  renitiens,  qui.font  pire 
que  les  Hérétiques , & qiumefmc  comme  ie  croy , s’enteodent 
aiiecques  eux/*  Pour  i’impofirioa  des  gens  d’Eghie , xm>us  ica- 
uez  que  de  touttëps  ils  font  fi  auaritieu.x  qufils  aymeiouvmîcux 
deueAÎr  Hérétiques,  que  bailler  beaucoup  d’argent  ; dontih. 
font  plus  d’eftatque  de  Dieu.  Ainfi  acqiierrois  ie  beaucoup 
plus  d’énenaisqucien’ay  àprefcnt.L'affaJre  de  Fcnife  efi  d’vue 
longue  trainee.  Au  lieu  qiieie  penferois  trouuer  deî'affiilence 
par  deuersles  Prince  d’Italie  , le  ne  trouucrois  que  des  partia- 
lirez  entre  mes  Cardinaux  êc  Prélats.  Foire  ie  crains,  qu’ils  fe- 
roient  bien  tofldes ligues  entre  eux.^  pour  me  débouter  de  nio  a 
fiege,&  J en  placer  va  autre:  Qui  mcxcroit  'aaeat  toutes  nos  d-r 


libcratLons  & acfTcins.  Ë^quand  a voflrc  couiîn  SpînoIaieJ’ay 
fait  enquérir , s’il  à quelque  o|>inion  de  vaincre  entièrement 
tous  les  Hérétiques;  Il  a dit , que  cela  ne  fc  pourra  jamais  faire 
par  guerre, tat  pour  lafituation  du  pais, des  mers  & des 
que%ica  qu’ou  leur  puiHe  prendre  quelque  ville  champeftre,  u 
cii- ce  qu’ils  n’y  perdent  guiercs.  Etvous  fçauez,  combien  cher 
vous  couftë:  les  villes,  que  vous  leur  auez  ôfl-ees.  Le  guain  d’O- 
ftende  cid  petit  c’eft  vue  vidioire  bien  chere  & fanglante-.la per- 
te que  vous  auez  receu  en  change  des  villes  & challeati  de  l E- 
clufe.  Atdembourg  , Ifendyck , êc  d’autres  places  d alentour  le 
furpalTe  de  beaucoup.  Qui  plus  eft,iay*entendu  de  Spinoia^qu  il 
croit  que  s’ihvenoit  à gaigner  vnc  vidoirc  fort  auantagçufes 
les  Hérétiques  feietteroient  tout  quant  & quant  Tous  la  protc- 
tedion  du  Royaume  de  France  , & ce  irn  Renard  ne  les  rcfufê- 
roitpas.  Foire  mefme  on  maraportc  qu  il  y bute,&  achemine, 
fes  defTeins  fous  main  par  quelque  perfonne  qui  fauorifent  fea 
party.  Ainhaduifons  a quelque  autre  meilleur  moyen. 

Comme  le  Roy  d’Efpagne  eftoit  toutpenfif,  ne  Tachant  à 
quoy  fercibudre,  le  Pape  liiy  dit , que  Tuyuantle  confcil  de  Spi- 
nola  il  faadroit  tafeher  à gUlTer  vn  rat  dans  le  gardemanger  des 
Holandois:  Apres  dit- il,  faudra  que  nous  façions  la  paix,  moy 

auec  les  Fenitiens,  auec  les  hérétiques  du  Pâis-Eas. 

Quoy  répliqua  le  Roy  d’Efpagne.?  Celaferoit  trop  preiudi- 
ciable  a noftre  authorité.  Car  comme i’entens  , les  Hérétiques 
RC  voudront  point  entrer  en  traitté  , qu’ils  ne  demeurent  du 
tout  retranchez  de  noltre  obeillance.  lis  ne  Te  fient  point  en 
nous,  Tachaus  combien  de  dommage  ils  nous  ont  apporte,  non 
leulemcnt  en  (e  qui  nous  ont  ode,  & détiennent  encor  les  pays 
& citez,  mais  principalement  qu’ils  nous  ont  reculez  de  la  Mo- 
narchie de  toute  l’Europe, à laquelle  £eu  mon  pere  à longtemps 
afpiréj&eud  edeia  longtemps  maiftre  de  la  France, fi  ces  mau- 
dis hcretiques  ne  reuffent  cmpeTchê-Comment  donclifera  im- 
pofiible  que  nous  puifiions  faire  la  paix.D’auantage  ils  ne  vou#- 
dront  point  quitter  leur  Religion  , n'y  retourner  au  giron  de 
lEo-lifc  Romaine,mais  perfifteront  toufiours  aumefpris  de  vos 
comandemens.Que  fi  mcTmes  les  Fenitiens  obtiennent  de  vous 
tofit  ce  qui  veuUent , voftre  authorité  fera  grandement  ofFen- 
cee.C'eft  vne  chofe  du  tout  intolérable  ta  t pour  vous  que  pour 
môy,  patquoy  ie  demeure  toiifiotirs  en  ma  première  epinion, 
qu’il  feroit  plus  expédient  de  bazarder  pludeft  routes  choTcs, 
que  de  nous  abaüîer  detant  que  nous  leur  donnion:?  ces  adua  - 


Mais  vous  fçauez  que  nous  auons  faute  d’argent  , tant  pour 
f aire  la  guerre  aux  Vénitiens  , qui  en  ont  à foifon , que  poû 
dompter  les  hcieriques.  Vous  n’ignorez  point,  combien  dü- 
ficilemenc  ks  Ecckfîaftiques  contribuent  argét.  Voilre  <yuer- 
jredes  Pays-Bas  a tiré  de  la  ion  commencement.  Car  comme 
le  Duc  d’Alua  voulut  Iruer  le  dixicfme  denier,  tant  fur  les  Ec- 
clefiaftiques  que  fur  les  feculiers:  ce  Furent  ceux  là  principa^. 
lement  qui  s’y  oppoferent  les  prcmieïs,&r  incitèrent  les  autres 
à en  faire  autant  : bien  qu’ils  ne  penfalfent  point  que  la  chofe 
prendroit  vue  li  mauuaiic  fin.  Partant  fatfons  de  necc/ficc  ver- 
tu. Pour  le  moins  ayons  patience  pour  quelque  teaips,iurques 
à ccqae nous  ayÔs  meilleure  commodité: Vions  defeinre  & de 
diflîmulation  ou  pour  cfquifuer  ces  dangers  qui  panchent  fur 
nos  teftes-.Et  apres  que  nous  les  auros  endormis , croyans  que 
nous- nous  y portons  fincercment , nous  leur  courrons  fus  â 
rimprouifte,&  les  dcflruirons  pour  toufiours. 

Voire  , mais  dit  le  Roy  d’Efpagne,  cela  neferoit  point  pro- 
cédé de  bonne  foy , & cncoürroit-on  le  blafmû  de  tous  les  au- 
tres Princes/ 

A CCS  paroles  le  Pape  fit  de  l’eftonne,  &luy  dit,  Quoy  mon 
fils,  cft-ce  ainfi  que  vous  elles  accoullumé  défaire.’  JDepuis 
quand  vous  eft  venu  cefte  nouuellc  fainâieté  & deuotion  Ce 
n’eft  pas  la  route  que  vos  deuanciers  ont  pris.  Sifeu  volhepe- 
re  n’euft  fait  autrcmcnt,YOus  ne  feriez  pas  àprcfentmaiflre  de 
Granade,ny  d’Arragon.  Au  relie, fçauez- vous  pas  qu'on  n’efl 
pas  tenu  de  garder  la  foy  aux  herctiques.  C’elt  vn  artell  du 
Concile  de  Confiance  , pratiqué  fur  le  lieu  en  la  perlbnnc  de 
lean  Hus.  Lifez  au  furplus  vos  lurifconfultcs  Efpagnols , & 
entre  autres  leDodeur  Aiala,  Audicncer  de  la  Cour  du  Prince 
dt  Parmcrceux  la  vous  ollcront  tous  ferupuks.  Et  quand  ils 
ne  le  feroientpas  , mon  abfolution  ell  trop  ballante  pour  le 
faire.  le  vous  abfoudray  de  tous  fermons  &promefles  que 
vous  leur  pourriez  faire. 

Le  Roy  d’Efpagne  fit  femblant  d’acquiefeer  jpeu  facillemcnt 
à CCS  paroles  ncantmoins  protella  enfin  , qu’il  trouueroir  ce 
confcil  bon  & feur.  Mais  il  fa  rrefta  fur  la  nnelle  des  Héréti- 
ques, & la  deffiance  perpétuelle  qu’ils  auroyent  de  luy,  & par- 
tant dit, qu’il  auroit  de  la  peine  à les  attrapper. 

Cela  fera  aife  à faire,  luy  refpondit  le  P?pc.  Il  fautque  vous 
leur  fiîciez  autant  de  beaux  oiïiccs  qu’ils  rçauroient  fouhaitter: 
S'ils  ne  les  acceptent,  tous  leurs  alliez  les  quitteronr , leurre- 


kz  vc.u5.ieiu-  clû-ont  ils,aemeurer  cterneîîemeiit  en  guerre, àc 
nous  y faire  demeurer  quat  & vous, fans  équité  & raiioii?  Qyys 
fi  on  vous  cniioycit -vn  bîanc  ligne  pour  en  diipofer  à voftte 
volonté.  Seaunez-  vous  Jefirer  d’auantage  ; Par  ain/i,  mon  fils 
bien  aimç , alleuiez  vous  que  fi  vous  les  amenez  iufqucs-Ià 
C.iî’ils  vousprcficut  fcreiilc^  vous  en  ferez  maiftredans  fepc 
ou  huid  ans.  S’ils  font  les  refiifs,  vous  en  auez  défia  gaigné  la 
moitié.  Car  n’eftails  point  alîîftez  de  leurs  alliezjleurpuifian- 
ce  lera  grandement  aFroiblie.  Et  puis  ils  entrel'ont  en  fcliifmes 
acdiuilion?  entre- eux  mcfmes.  Car  quelques  vues  de  leurs 
prGuiaccs.qui  font  plus  fuiertes  aux  incomoditez  de  la  guerre 
îie  voudront  plus  faire  la  frontieie.  Elles  fc  detracqueront , Sc 
feront  la  païx  à part.  Il  les  faudra  traitter  doucement, comme 
vous  raides  ceux  de  Brabant,  de  Flandre  Sz  autres  iüfques  à ce 
que  le  temps  vous  foutnifle  commodité  de  leschadiér  félon 
leur  dèmelice.  Celles  qüi  demeureront  obltinees, feront  aufii 
reniplies  de  contentions.  Le  populaire  , liarafic  de  la  guerre 
criera  aux  Magiarais  , Q^ioy.?  vo\ikz-Vous  que  nous  vueillif- 
fioiis  en  la  guerre,  l’ans  iamais  gotifter  les  douceurs  de  la  paix^ 
qui  fe  prefeute  fiaiiantageufe  , dclaquelle  nos  voifins iouyf- 
fent  fi  henreufement  Nous  fie  poüuons  plus  fournir  aux  im- 
pôts,&l«bfid£S,nOus'forames  réduits  à route  extrémité; noos 
voulez-  vous  harceler  d'auantage  / Qu*?  fi  parmi  ces  vacarmes 
les  liens  de  guerre  viennent  vue  fois  à fe  mutiner  par  faute  de 
payement.^  G kit  fait  d’eux.  Il  éd  donc  expédient  que  vous  fui- 
uiez  cefte  voye  que  levons  viens  de  tracer  , elle  vous  achemi- 
nera au  Comble  de  vos  dclirs  : foit  que  la  paix  t enluiue  , foît 
quelle  ne  f’enfuyue  point.  Mais  que  vous  les  puiffiez  tirer  à 
quelque  traitté.  Ce  fera  alîez  pour  le  commencement.  Si  vous 
concluez  la  paix  , vous  en  cftes  maiftre  abfolu  dans  fix  ou  fepe 
ans  , pourucu  que  vous  ayez  la  patience  de  difiimulcr  fi  long 
temps  , Si  vous  ne  la  cdncluez'point , les  auaiitages  que  voué 
leur  aurez  oftcrt,aiîanceront  plus  vos  affaires  en  vn  an, quelles 
fieferoient  autrement  en  dix.  Cependant  il  faudra,  que  vous 
iie  dcfiricz  tien  à l’efgal  de  la  paix  , que  tous  vos  amis  8c  luiejs 
îa  vous  confcilîent,pour  mettre  vne  fois  la  Chreftiente  en  tra- 
quillité.  Mais  ce  doit  eftrc  la  moindre  confideration  à laquel- 
le vous  fongicz.  Il  faut  que  cependant  vous  ayez. aufii  Fûcil  fut 
lesRoisde,  üannemarc,de  Pologne  & de  4’uede,tafchantaba- 
rre  tantefî:  i’vn  &tantoft  l’autre  pour  accommodertmieux  vos 
affaires.  Sur  tout , prenez  moy  la  peau  de  renard  couurez  vô- 
ike  ambitioA  le  plus  finement  que  vous  f^aurez,  Iln’yfaut 


qtlt  fept  ou  huia  ans.  Ceux  U expirez , vous  Tons’porterex 
en  Lion.  ^ 

Saind  Perc , dit  le  Roy  d’Efpagne , ie  troüuc  ce  confcil  fort 
bon.  Mais  quel  moyen  de  diiîimulcr  fi  long  tempsi?  le  fuis  i-cu- 
ne, plein  de  bouillons:  ie  ne  fçauroy  fi  bien  mafquer  mon  cou- 
neparOifie  : lors  itiefniemcnt  que  les  autres  Princes 
■viendront  à ce  mocquer  de  ce  queie  meferay  tantabbailTc,  & 
auray  ainfi  fait  liticre  de  mon  honneur. 

Si  faut-il, répliqua  le  Pape, que  vous  pafiiez  par  U, fi  vous  en 
VcÜlez  eftremaiftre.  Si  vous-Vous  précipitez , tout  f’en  ira  en 
fumée. Il  faut  attendre  la  faifon,  & ofter  tout  mauuais  foupçô* 
C eft  ailifi  que  vous  les  endormirez.  Sçauez  vous  pas'  que  la 
vioiéce  & la  promptitude  de  feu  voftrc  onde  Dom  lean  d’Au- 
fti-ia  gafta  tout  le  ieu.  S’il  eufi  fçeu  di/fimuler  c’éuft  efte  fait 
pieça  d’eux  : Fôus  feriez  à prefent  maifire , non  feulementdc 
tout  le  Pays-  Bas,  mais  encor’  de  France,  d’Angleterre,  de  d’Al- 
IcmagnCi  Partant  fuyuez  mon  confeiljfi  Vous  voulez  venir  au 
deifus  de  vos  affaires.  l’cnpcnre  faire  autant  aüx  Penitiens. 

Mais, dit  le  Roy  d’ETpagne,  fide  voulois  maintenant  mettre 
en  œuure  ce  que  v ous  me  dites  , ( ce  que  ie  ne  peux  faire  que 
mal-aifément)  & qu’ils  ne  me  voulufient  point  croire  : lesan- 
liccs  pafferoient  fans  rien  faite.  le  ferois  defpouillé  de  mon 
pays:ils  fortifîcroyent  leurs  frOnncres,&  y mettroient  de  bon- 
nes garnifons,  faifant  cependant prouifiou  d'hommés  & d’ar- 
gent. Ainfi  quand  ie  me  voudrois  tant  foit  peu  remuer , ils  fc- 
royetit  prtfts  demermcs,&  me  ferOyent  perdre  tous  les  effeds 
démon  efperaiice . 

Si  vous  fuyuez  mon  confcil,  ditleEapc,  vous  ne  pourrez 
aucunement  dire  fruflré  de  vollre  attente.  La  difïîmulatiou 
dont  vous  vfèrez, effacera  tout  mauuais  foupçon.  Ils  fc  fieront 
entièrement  en  vous.  Il  faudra  donner  ordrç  par  tout  à ce 
qu’ils  rcçoiuent  bon  traitement.  Ceux  qu’vn  zelcinconfiderc 
portera  à les  ofFcnfcr  , chaflicz-les  exemplairement.  Par  ce 
moyen  vous  chafferez  toute  dciïiançc  d'entre  eux.  Aurcflc, 
îiotis  deuiferons  vn  autre  fois  de  ce  qu’il  faudra  faire  au  fur- 
plus.  Ainfi  faifant, on  les  bercera  fi  doucement , qu’ils  ne  pen- 
fcrOntplus  cnmal  Les  garnifonsviendrontaifémentàdc- 
croiflrc  de  la  moitié  dans  vn  an, deux  ou  trois.  Ils  oublieront 
les  exercices  de  la  guerre.  Les  plus  braiits  foîdats  f’en  iront. 
On  tirera  ailleurs  leurs  Capitaines  peu  à peu,aucc  promefTc  de 
grands  gages, & tout  plein  de  belles  rccompcnfcs.  Foire  mef- 
mes , on  tafebera  de  faire  leur  Gouucrneur  le  Compte  Mauri- 
ce,Capitaine  general  contre  les  Turcs  on  luy  doaucta  desim^ 
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greffions  àcs  (rratids  hanncurs  & cmolumcns , que  cefte  cîig>r- 
luy  api>ort?ra^  S’il  n y emporté,  on  fc  mettra  en  peine  de 
i'en  deftoarner  par  quelque  mariage  , ou  autre  femblable  mo - 
YCn  dont  nous  traitterons  ailleurs.  Auflî  pendant  ce  temps  la. 
ceux  qui  font  plus  nuancez  eu  aage  & en  la  eognoinancc  de 
nos  finedes, viendront  à mourir.  Leurs  places  feront  occu- 
pées par  des  icunes  gens , & peu  experts  , derqucls  nous  vien- 
dront mieux  à bout.  Carils  ne  fçauront  pas  nos  pratiques»  a 
tout  le  moins  ne  le  croiront  ils  pas.  Cependant  vos  thr clora 
accroiftront  en  telle  façon  que  vous  pourrez  exécuter  vos  del- 
feins.  Et  durant  cefte  paix  feinte  & difTimulée , plufieurs  d'en- 
tr’enx  le  lairront  gagner  à voftre  parti,  tant  par  efeus,  piftolcs 
& ducats,  que  par  belles  & vaincs  pîomefics  de  grands , «ftats 

& mariages.  . 

Le.  Roy  d’irpagnc  trouua  encor  tout  plein  de  dimcultez 

fur  î execution  de  ce  confèil , diiant  que  quand  bien  il  fe  con- 
traindroit  à vne  fi  lonf^ue  diflimulation  , fes  officiers  néant- 
moins  ne  le  fçauroicnffairc.  Toutesfois  il  dit  qu’il  y auiferok 
plusàloifir  J & ^pres  declareroit  a fa  fain^et c fa  derniere  rc— 

lolution.  . . ^ 

A peir  e auoit-  il  prononce  ces  paroles,  que  voy  ci  arnuer  vu 
Connic  en  pofle,  qui  fadreflant  à eux  , dit  d’abord  quiUeui 
apport  d’eftranges  nouuelles.  Le  Roy  d'Efpagnc  luy  de- 
manda J où  il  venoit.  le  viens  du  Pays-Bas,  rerpondit-ilj  dcla 
part  des  frère  & fœur  de  voftre  maiefté,  i’ Archiduc  Albert  & 
ifabellc.  Voyla  lepacquet  qu’ils  m’ontchargé  de  vous  don- 
ner,vous  y verrez  comment  les  affaires  paffent. 

Le  Roy  d’Efpagne  ayant  leu  fes  lettres  parla  au  Raipç  en  ce- 
fte  façon.  Sain<ft  Pere,icfuisaducrti  comme  ces  maudits  Hé- 
rétiques ont  intentiô  de  dreffer  vnc  focieté  pour  me  dcfpouiî- 
1er  des  Indes  Occidentales  : qu’ils  commencent  defiaàs’y  ap- 
prefter.  Et  qui  eft  le  pis,  que  lapluf  part  delargcnt,  quifera 
employé  àl’cquippagc  des  nauites  de  guerre, viendra  de  Fran- 
ce, d’Angleterre  de  Brabant,& de  Flandre.  Queles  marchands 
ntreptendront  ceci  à condition  quck  pays  auflî  y face  les 
i;  U's,  dont  on  conuiendra.  Mon  frère  & ma  fœur  les  Archi- 
ics,m’enuoycnticy  tout  le  plus  de  leur  deflein  , & la  forme 
‘laquelle ils  vfcrontà  faire cefte focictè:lc moyen  qu’ils  tic- 
^ lOnt  à me  faire  le  plus  de  degaft,auec  quelles  forces  ils  vien- 
dront,& quel  ordre  ils  y garderont.  Certainement  ic  remar- 
que, qu’il  n’y  a aucun  fccict  que  ces  Hérétiques  ne  dcfçou- 
ment.  C’eft  fait  de  raoy,fice  dcfTcinvaplusauant,  & fort  fou 
plein  & entier  efFed.  Q^iand  i’cmploycray  toutes  mes  forces 
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pourîes  coûtrctcfl:er,eefcroit  autant  peine  perdue.  Hs/cnt 
refolus  de  venir  aucc  cent  voiles, dont  il  y aura  quarante  naui  - 
ICS  de  guerre:qaatrc  mille  foldats,  trois  mille  matelots , pour- 
ueus  de  toutes  chores.  que  pourroy  ic  faire  à l’encontre.? 
Auanrqaci’aycapprelté  des  forces  , ils  au/*^nt  défia  occupé 
quelques  places  fortestComme  Cartagena,  Nombre  de  Dios, 
Campedojpres  du  cap  de  lucatan,  le  déferait  de  Pauama,  pour 
rendre  non  nauigablc  le  golfe  de  Mexico.  En  fomme  iciuae 
qu’a  ce  compte  dans  deux  ou  trois  ans  ils  ti^UpCcheiont  , que 
ie  no  rcçciuc  plus  aucun  nauirç  des  Indes  Occidentales,  q^iàtî  ) 
ils  ne  nous  fcroyetic  autre  dommage  que  ceftuy  la  , ils  feront 
fuiEfans  pour  lions  ruyner.  Car  nous  pCidenons  toutnoftrc 
crédit,  Saurions  à peine  affex  de  moyens  pour  paver  nos  gar- 
nirons , Sc  tenir  en  pied  le  train  ordmaiie  de  noftrc  Cour.  Il 

nous  faadroit  quatre  fois  plus  de  loidats  , ^ nous  leur  faifons 
tefte.  Qucfçauons  nOUi»de  queîcoftéii  nous  attaqueront? 
Les  pays  font  grand, & mal  aiiex  à gardei%  Car  il  faudroit  met- 
tre des  gens  de  guerre  fur  toutes  les  çp  fies  d Efpagnc  » & des 

îades  OccidcntaIcs,y  comprinfes  toutes  les  Jfles.  Pere: 

quelle  mal'  heureufe  nouueUe  cil  ceile-cy:Ic  croy  que  tous  les 
diables  font  fortis  d’enfer  pour  leur  prefter  la  main  a nous 
ruyner. 

Ainfi  que  le  Roj  d’ ETpagne  fe  vouloir  eftendre  plus  auant 
en  vacarmes,  voyci  arriuer  vn  autre  Courrier , qui  luy  dit,  que 
sdlitauifoit  de  bonc  heure  à fes  affaires, qu’il  couroit  rifquc  de 
perdretous  fes  Pais  Bas. Car,  adioufta  ific  vous  raporte  que 
l’on  croit  que  ces  Herctiques  pourroyent  bien  donner  îa  fou- 
ueraineté  de  leurs  prouinces  au  Roy  de  France . rartant  il  eft 
temps  que  vous  donniez  ordre  à vos  affaires, & voss  teniez  fur 

vos  gardes.  , 

Celle  nouucllc  attaque  redoubla  fa  douîeur,&  le  porta  a ac- 
eufer  griefuement  la  rigueur  defon  deftin,  luy  cntaflaiu  peine  ' 
fur  peiac,&  calâfmitè  fur  calamite.  Si  cela  fe  fait,dit-il,me  voila 
priué  non  feulement  de  toute  efpcrance  de  recouurer  ce  qu’ils 
me  détiennent  : mais  en  danger  mcfmes  de  perdre  tout  ce  qui 
me  refteen  ces  pays.ll  pria  le  Pape  de  luy  fournir  conreiI,pour 
fortir  de  ces  pcrplcxirez.  Lequel  l’exhortant  à ne  ceder  point 
aux  aduerfitez  qui  le  venoyent  cnuiroaner,luy  perfuada,  qu’il 
fuiuifl  le  conicil  qu’il  iuy  auoit  donné  au  parauant.  Mais  que 
ce  foit  fait  promptement  dit- il.  Employez  y voflrc  frère  : def- 
pefchczvoflrc  procuration  , & donnez  luy  plein  pouuoir  de 
faccordcr  auecies  Heretiques,  foit  pour  faire  paix , foit  pour 
faire  vne  treue  de  longues  annécs.Qu’il  leur  face  tout  plein  de 
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belles  promcfles'îittais  qu’ils  y prefteut  du  commencement  va 
peu  l’oreille, tout  ira  bien.  Efcriuez-Iuy  qu’il  n'efpargne  point 
ny  peine, nyaracnt,ny  dcfinefle,pour  cftre  feulement  efeonté. 

Cai  on  du  corhmunémcnt  , quVne  ville  qui  patlementc,  eft  a 
demy  perdue.  Nous  gaignerons  beaucoup,!)  on  les  veut  ouyr. 
Nous  aurons  cependant  du  loifir  à confultcr  & aflcmbîer  les 
plus  fins  Ôf  cauteleux  Renards  , pour  aduifer  comme  nous  les 
pourrons  mieux  artraper  lous  prétexté  de  raix  ou  de  Treues.  ^ 
Mais  il  faut  que  gourmâdicz  voüre  naturel,  pour  le  plier 
à vnc  feinte  humflué . Autrement  tout  cela  n'efl  rien.  Con- 
formez-vous à mon  niodelle,ie  feray  le  mefmc  enuers  les  Fc- 
nitiens. 

Le  Roy  d’Efpagne  rcfpondit  , qu’il  cftoitdifpofc  à fuyurc 
entièrement  le  confeil  que  fa  faindeté  luy  auoit  preferitreom  - 
metrouuant  celuy  la  feul  ruffifant  pour  le  garantir  de  fa  ruy- 
ne.Mais  i’àuray,dit-il,tantd-  crcuecœur  & de  malai-fc  quand 
il  faudra  venir  a l’execution  , que  ie  crains  qu’elle  me  mette  au 
tombeau.  C’eit  vne  çhofe  du  tout  inroltrable,  qu’ayant  cy  dé- 
liant elle  redouté  de  tout  lemo  ;de,  ie  foye  cotraint  de  meicc- 
tçr  comme  aux  pieds  de  mes  fuicts  rebelles, & Hérétiques  en- 
diablez.  Mais  ie  voy  que  c’eft  vn  faire  le  faut:&  que  ie  ne  peux 
venir  par  autre  voy e ai  bout  de  mes  dcfieins:&  mcfmcs  Tuis  cri 
dang^er  d’eftre  autrement  ruyaé:de  fous  en  comble..  Mais 
iuro  à D/or  que  fi  i e me  puis  iamais  preualoir  fur  eux  par  là  paix 
ie  les  maliineray  fibicn  , qu’ils  n aurontplus  moyen  dc  f’cfie- 
uer  à l’encontre  de  moy. 

le  me  reuançheray  alors  auflî  de  ec  fin  Renard^  qui  brouille 
fi  bien  mes  affaires,  Cefte  çfpcrancc  foulagcra  vn  peumapaf- 
fion,&  m’obligera  à m’accouftumer  d ici  en  auat  â feindre.  La 
de  (Tus  il  protelta  au  pape  de  defpefçhcr  fe.s  Couriers  vers  ion 
f^ere  <Sc  fa  fœur  les  Archiducs  . Lequel  luy  dit  qu’il  fîft  ainfi , Ôç 
ce  auec  liaftc,luy  donnant  au  furplus  fa  fainae  benediaipn. 

^ pendant  ces  propos, me  fêmbla  auis  qu'il  iuyépporta  encor* 
d autres  nouueîles  des  Indes  Orientales  , qui  n’efioient  au/fi 
gueres  bien  rcçeucs  du  pape,ny  du  Roy  d’Efpagnc.C’efl'  pour- 
quoy  le,  Royfe  mettant  à la  defpcfche  de  fes  Courriers, leur  luy 
mefmes  dcuanrlc  pape  le  contenu  de  fes  lettres  qui  fy plaifoic 
fort.  M^ais-e^es  cfloiem  eferites  en  Efpagnol,  que  ic  n'entens 
point, fi  cen  eft  quelque  mot  yenpajfi^nt.  De  manière  que  ienc 
les  vous  fçauroyc  reprefenter.  Il  me  femblapourtant,qu’el]es 
patloyent  détour  plein  de  belles  promefies  ; mefmes  que  l’Ar- 
chiduc  y ernployaft  vn  Cordc]icr,&  point  de  Icfuite  : Car  bien 
qu  ils  fulfent  fins  & cauteleux  , ils  cftoient  ncantmoins  fort 
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tïiâî  Voulus.  ïe  ne  peux  tien  plus  entendre  de  ces  lettres  : bien 
marry'de  ne  les  auoir  peu  coucher  tout  du  Ifeng  j pourfe  don- 
ner mieux  garde  de  ces  promefles  fraïutulentes  & trompeufes. 
A dieu,  foyez  tonfioiirs  l'ur  vos  gardes,  & nemetrez  jamais  ca 
oubîy  la  tyrannie  d’Efpagne  , n/  ne  vous  pillez csblouvr par 
des  belles  apparences. 


DIALOGVE  DV  ROT  DESRAIGNE  AVEC 
le  An  de  N oye  M oyne^  tonehant  les  araires  de  ce 

fem^s. 


L’Efpritdc  l’homme  ne  peut  demeurer  oifeux  : il  faux  ^u’il 
fc  donne  de  l’exercice,  Piufieurs  ont  enfanté  pluficùrs  di- 
uers  difcours  & fonges  furie  traidc  des  affaires.  le  mefuislaif- 
lé.cm porter  à uiçrme  curiofîté.  l’ay  forçémafantafîçà  ce  figu  - 
rer ce  qui  ce  pafTe  entre  le  Roy  & le  Moine  en  b^fpagne.  final- 
lemeiit  elle  m’a  reprefenré  ce  qui  s’enfLiit. 

Le  Moine  arriuant  en  Courfutauec  force  hjclas  mnnos  à la  ; 
CAp^ilUne.  Mais  fachant  bien  le  contenu  de  fes  Icttres^il  ne  fie 
que  hocher  iescfpaules,  contrefaifantbicn le  marrni^eux:  Co- 
rne il  et?  propre  à ioucr  tous  nerfonnages.  Le  Roy  l’appelle  en 
fon  Cabinet, & luy  demande, fi on  ciloit  aubout  dc  Jaqucnouil- 
îe  pour  auoir  du  filet  à recoudres  cappes  defchirecs  d’Efpagne. 

Sirc,refpondit  ifiln’apas  tenu  à noflrc  bonne  voio’ncé  , ny 
induftrie  : Nous  y ayons  rapporté  toutes  nos  afFeélious  & no§ 
paifï'anccs,  Muis  on  a tellement  brouillée  nos  fufees,  qu’il  nous 
çft  mal-  aifé  de  les  demcllcr. 

Laifï'ons  cçs  propos  énigmatiques,  dit  le  Roy:  parlez  en  ter- 
mes clairs  & entendus. 

Le  Moine.  Sire , Nous  ne  fçauons  de  quel  efprit  ces  gens  la 
font  menez , il  ne  fc  traitte  rien  par  de  vers  voftre  Maicfté , ny 
deuers  fa  fainéleté  , ny  entre  no  us  autre  vos  fidelles  (eruitcurs, . 
qu’il  ne  leur  foit  tout  à i’inüant  rcuelé  par  fonges  ou  par  vi- 
V fons.  y \ 

Le  Roy.  Voila  vn  fait  cftrange,  Si  ne  peu-ie  croire  que  ils  fâ- 
chent ce  qui  s’eft  paffé  entre  fa  fainélcté  & moy  fans  intcrueii- 
tion  de  perfonne. 

LelAoyne.sifcgnor  Roy  ^ iufqucs  au  moindre  point*  Ils  ont 
furctç  tous  les  cachots  de  vos  cœurs  , autant  informez  de  vos 
pcnfccs  que  de  vos  paroles.  Ils  yifcmblcnt  bien  aller  à taflons: 
m^is  ils  rcnçoiitient  fi  a droit , qu’ils  ne  faillcnt  pas  d’vnc  telle 
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cl’cfplingle.  Ils  rçaucnt  fonger , que  le  confeiî  de  fa  fain^eté 
Sc  rincention  de  voftrc  Maieftc , ne  vife  à autre  blanc  qu’a  les 
cnioler  par  belles  parolles  & voftre  Maieftc  fçait  ce  qui  en  eft' 
Nous  penfions  auoir  affaire  à des  fîmples  coîumbes,&  des  pau- 
ures  brebis  innocentes  : mais  nous  y auons  trouué  prudence  de 
fcrpenSjSc  fîncffe  de  Renards.  Ils  fc  font  donnez  cefte  impref- 
fton,  & Il  aheurtent  inceffamment,  qu’ils  traittent  àucc  des  pi- 
peurs  , qui  ont  pris  a talcbe  de  les  circonuenir.  Par  ainli  il  tait 
mauuais  chalTer  Renards  aucc  Renards’ 

Ainfi  ce  Prclîdéc  chafileux  qu’on  nous  a donné  peur  adioint 
en  celle  negotiation , à porté  grand  prciudice  à l’affaire.  On 
luy  met  lus , qu’il  à trempé  en  l’afla/îînat  commis  en  la  perfon- 
«e  du  feu  Prince  d’Qrenge.  Le  mal -talent  que  pnluv  en  porte, 
redonde  (ur  nous  tous.  D’auantage , ils  trouucnt  cftrangc,qu’o 
îî’ait  employé  en  ceft’  affaireaucun  feigneur  des  pais  bas.  Ils 
difent  que  le  naturel  de  ceux  qu’on  y a députez  leur  didl  clairc- 
remenc , qu’ils  n’ont  guerres  de  bien  a attendre  de  ce  traité  de 
paix.  Ils  tiennent  auffi , qu’on  a manifeftement  enfraint  & vio- 
lé les  Priuilcges  des  prouinces  fuiettes  aux  Archiducs,  ayant 
entrepris  vneaffairc  de  Ci  grand  confequence,  fans  en  ouir  leur 
aduis.  . 


LsRoy.  Que  diabolos  tn  chaut-il  à ces  rebelles  , Ci  les  autres 
en  font  contens  ? Ne  leur  cft-ce  pas  allez,  qu’ils  font  recognus 
libres,  & entièrement  deichargez  de  noftrc  obeilîance. 

Le  Moine.  If Ils  difent  qu’ils  veulent  aulh  penfer  a 
leur  voiiins.  Et  qui  fçait  ce  qu'il  trament  fous  ce  voile. Ils  efté- 
dein  fi  au  large  le  titre  de  liberté,  qu’ils  vucîent  eftre  recognus 
aafii  fouuerams  que  nul  autre  prince  ou  Republique  de  la  chre- 
ftienté.  Qui  plus  eftils  baftiffentla  deflus  vue  puiffauce  abfo- 
îuc  de  trafiquer  par  font  le  monde. 

Le  Roy. Comment?  Eftendcnt -ils  aufflles  Indes  Orientales 
Le  Moine.  Ifa  domine’.  Et  font  fi  o fez  qu’ils  fouftiennent  de 
bouche  par  eferit,  que  le  droit  des  gens  ne  donne  autres  bornes 
leur  liberté,  que  ceux  que  la  Nature  à donné  au- monde. 

Le  Roy.  Mais  ne  fçauent  ils  pas  que  le  faint  Perc  , lieutenant  de 
Dieu  en  terre,çn  cecypriuilaigié  les  Roys  de  Caftille  & de  Por- 
tugal? 

Lemoine.  Ouy,5’ire  Maisilsfc  moquent  de  tels  priuileges 
dilant  qu’il  a fait  donnation  d’vne  chofe  qu'il  n’aaoitpas:  & 
ejue  voftre  Maiefté  a prins  ce  qui  ne  luy  appartenoit.  Hz  paffér 
bien  plus  outre,  & font  du  PapcrAntechriû  : voire  le  transfor- 
’^ncnt'eii  Diable,  quimonftrant  iadis  à noftre  Sauncur  toutes 
^es  grandeurs  du  monde,  îuy  en  fit  offre, a condition  de  l’aiofer 


ÈOiïîJfnc  rcïiüicucti  tcrrcl 

, Le  Roy . Nueflra>  âon^i  de  Loreto  y fan  Ugo  de  G ali  cia , o todos  k 
Diofesde  mitierra  y que  les  horribles  blafphc  mes  fous  ceux-cy. 
Quels  outrage  iettez  contre  fa  fain<^l:ctéj  &moy  fon  fils  bien  ai ^ 
më?Comment  peut  fubriftter  la.tcrrc  fous  les  pieds  de  ces  mon- 
itres  abominables,  qu’  elle  ne  les  abifinc:  Sont  ce  des  créatures 
douces  de  raifon  &:  d'entendement  qui  y habitent. 

Le  Moine.  Gomment  Voldre  Maieftc  elt  elle  fi  eflrangc- 
ment  alteree  par  ces  propos.  Il  ne  fer  oit  pas  donc  expédient 
q u’ile  fe  tranlportall  fur  le  lieu , elle  en  orroit  & verroit  bien 
d’auantage.  Pour  ce  qui  concerne  le  pays  & les  habitàns  d’icc- 
luy  , il  eft  en  fi  bon  elbt  & en  fi  bon  ordre  , fans  confîderer  le 
difFcrenc  delà  Religion  , qu’il  ne  cede  à aucun  pays  nypcupk 
Catholique , qui  reîeuc  de  v offre  Maiefté.  ^ 

Le  Roy.  Mais  retournons  à noftre  premier  propos.  Mes  am- 
bafl'adeurs  ne  leur  ont  ils  pas  protefic  tout  gplat , qt -ic  n en- 
tens  aucunement  leur  laifTer  i'vfage  des  Indés  : & que  e n çaiuc 
iamais  entrepris  ce  traite  de  paix,  fiie  nc  les  euiie  creu  entière- 
ment retenir  à ma  deuotion. 

Le  Moinc.Sirc,  Noftre  langue  n’a  point  de  fqutc.  Nous  les 
auons  menacez  de  rompre  tou  re  la  négociation,  s ils  ne, fe  defi- 
ftoyerit  de  cefte  prétention.  Mais  ils  n’en  font  point  de  conte, 
ils  tournent  le  tout  en  rifee.  Ils  nous  prefentent  incontinent 
palfe-port  pour  nous  en  aller , comme  s’il  nc  leu/  çhiloit  de  la 
paix.  Ils  entendent  tout  le  fecret  de  la  Mcfle:  nous  nc  pduuons 
fi  fubtillctnent  deguifer  nos  affaire , qu’ils  nc  dcfcouurçiu  tout 
quant  & quand  le  pot  aux  rofes. 

Le  Roy.  En  quel  cflat  les  auez  vous  laiffez . 

LcMOme.  Voicy  leurs  lettres  : voftre  Maiefté  y verra  ce  qui 
en  eftlLc  Roy  les  ayât  fait  ouurir  & lire,  dit  au  Moine-.Ie  trou- 
ucicT  qu’ils  ne  font  aucunemet  difpofcz  à la  paix , fi  onne  leur 
laifTe  au  moins  pour  quelques  années  le  cours  libre  par  toutes 

les  Indes  Orientales  & Occidentales.  Safamaete  ncs’accor- 
■ deraiamaisàcela.  Pour  moy  ieme  refolu  aumplufloft  a vne 
euerre  éternelle, qu’à  vne  fi  honteufe  & dommageable  paix.  La 

coferuationdemes  Indes  a efté  le  premier  mobile  decepour- 

parler.  Ne  iapouuant  obtenir  par  accord,  ic  la  pourfuyuraipar 
force,  le  veux  que  vous  y retourniez  fçudain  enpofte,  & en 
retiriez  mes  Ambaffadeurs.  Il  faut  faire  vn  dernier  effort.  Fay 
vnpeu  tirél’halcinc.  On  m’a  apporté  quelques  millions  d or: 
ierctiendray  pour  quelque  temps  ceux  que  ic  dois  fans  aucun 
intereft , ou  bien  petit.  l’en  attends  d auaatage  de  iour  â au* 
îrc.  Tour  cela  y fera  cmplpyé. 


LeAîoinc.  Sire,  Ne  rousIailTez  pas  iîproftiptemenf  cmpd.^ 
ter^proloiigeons  le^i.chorcs  ü auant  que  nous  pourrons.  Nous 
gaignons  beaucoup  fi  nous  gaigaons  du  temps.  Afleurez 
nneux  vos  affaires, renforcez  va  peu  plus  vos  cicfors.  Confi- 
derez  mcLirement  fi  ce  temps  fera  opportun  à rentrer  en  guer- 
re. f-cs  Rois  de  France,cl’ Angictcrrejdc  de  Danncmarc  , font 
confedcrci  auecques  lés  Rebelles.  Ce  font  ceux- la  qui  ont  fi 
oien  mefîe  les  cal'tesrfür  tout  le  premier:  qui  cfpcrç  de  pcCchct 
en  eau  trouble,  pourafieurer fon  cftat.  Outre  plus  les  mar- 
chaiis  du  Pays-Bas  ne pouLiaiis  negotier  aux  Indes  , fien  iront 
en  France , pour  de  la  exercer  le  mcfnie  commerce.  Par  ainfi 
le  dernier  inconuenient  fera  plus  grand  qüe  le  premier.  Vous 
tomberez  de  ficBiir c en  chaud  mal^  la  fdrten  ert  elfuego. 

Le  Roy.  Hd,  haj  i cmpelciieray  bien  le  François  de  voguer 
amfi  fur  racr.  ° 

Lv.  MoiUe,  îdeîas,  Sîre,  ce  ne  feront  point  les  François, ny 
îcürs  nauires  : Cefera  la  mefme  Ibcieté,  les  mefmes  nauires  ^ 
mariniers.  Lemefnesargent  d’HoIIan  îe  & Zelandc,  voire 
celuy  de  Brabant,  dé  Flandres,  & d’Italie  y fera  employé  com- 
me il  y.  cfl  défia  à prefent. 

Le  Roy.  Quoy  donc?  Faudra-il  que  le  plie  caticrcmcnt  à' 
Jcurspatrion  Q^e  ma  patience  férue  de  pierre  a/filoire  à égui- 
fer  leur  s'’  iacc  & rébellion. > ® 

Le  Mtx-ne.îi  femble  que  le  temps  d’aprefen trous  y oblio-c. 
Fous  lça  ‘ v’z  quel  confeil  vous  a donné  fa  faindietc.  ^ 

Le  Roy.  C«s  Hcretique.s  donc  ne  fc  foucient  ils  de  la  puif 
lance  du  ^^apc  , & de  la  grandeur  du  Roy,  de  la  fînefle  des  Ita- 
îiéns,dc  manfirrots  des  Efpagnols  de  la  cruauté  des  Bour<^ui- 
ftons,de  l’hypocrific  des  Moinc.s . de  l’eau  benite  de  la  Com  de 
Brabant, ny  de  la  tromperie  des  marchans.  C’eft  bien  vnecho- 

fc  pitoyable  ! le  peux  bien  aceufer  de  rigueur  l’cfloillc  de  ma 

naiffance , & le  temps  de  mon  r«gnc.  le  croy  que  c’eR  celuy 
que  l'cfprit  prophétique  de  Dt4m  Banholomeo  de  lasCdfas  a me- 
nace d’vn  infini  «ombre  de  raal-hcurs.  Si  faut  il  encor’  à la 
def^arado  faire  vue  fois  iouer  le  refforts  de  nos  finefTcs.  Fous 
retoarnerez  fur  vos  pas , & contreferez  le  pafîîonnc  i outran- 
ce,comme  vous  elles  bien  ftilé  à la  diffimulàtion  , & ferré  au- 
tant du  front  que  de  la  langue  à mentir  par  defiusvos  compa- 
gnons. C’eltà  ceft  heure  qu’il  en  faut  rendre  vneprcuucfigna- 
fée.  GroÆlTcz  voflre  ficUert\:z  cent  cfclairs  de  vos  vcux,ecnt 
foudres  de  voftre  bouche:  criei  en  pleîné  aficmblée  âcs  eftats 
que  ic  ne  veux  aucunement  foiiffrir  qu’ils  aillent  aux  Indes- 

que  i’aymc  mieux  fui  i’heurc  mettre  la  cuiiafTc  fur  le  dos  , & 


ly 

i’cfpéca^upôîti,  que  de  leur  accorder  vii  poin<J^  fî  preîudiçîabic 
à mon  honaear  Parauanture  ce?  tcmpcîlcs  engendreront  Tnc 
diuifîon  entre  eux . Ceux  de  Gueldres , Frife  Groninguc  j 8c 
Ftrecq  ne  voudront  point  attendre  les  derniers  ctUns  de  ma 
fureur;  cela  frayera  ie  chemin  a mes  intentions.  Cependant  la 
pluye  d’or  que  le  fais  couler  fans  celTb  aura  ramolly  quelques 
cœurs  de  pierre:  qui  rcruiroiitau  hefoin. 

Lz  Maine , Nt*Uo  modo  Se^^nor,  Ils  font  trop  f ccouftum^z  a 
nos  faços  defairc,ils  cognoilTent  rafnc  par  Tes  aurciIIes.Nous 
nb ferons  que  les  rendre  tant  plus  abftincz  en  leur  opuiioK.  • 
Nous  mettrons  toute  noftrc  réputation  en  desbauchs;  &m5- 
ftrerons  a veue  d œ J,que  nous  ne  trait  tons  point  en  bonne  foy 
auec  eux:  Que  nous  les  auons  voulu  endormir  par  ce  beau  titre 
de  Prouinces  libres,  pour  les  alTeruir  à vne  plus  grande  tyran- 
nie que  parauant.  Ils  fe  font  accroire  cela  les  vns  aux  autres, 
& en  donnent  des  impreflions  bien  grandes  aux  bons  Catho- 
liques qui  ibat  parmi  eux. 

Le  Ray.  Mais  comment  fepeuucnrils  {îbicn  accorder  en 
ces  affaires  cy  : veu  qu'ils  font  fi  fouuent  en  cftrifaux  autres, 
eompofez  de  tant  de  diuerfes  creances  & humeurs. 

Le  Moine.  La  crainte  qu’ils  onr  de  fentir  les  efeourgées 
fanglautcs  d’Efpagne  qui  leur  penchent  fur  le  dosdes  fait  con- 
fpirer  au  maiiuicn  du  bien  public.  D’ailleu'  5 ils  y font  portez 
parla  fageSr  douce  conduite  de  Meflîcursdes  ElUts,  qui  bif- 
fent viure  chacun  en  faRcUgjion , fans  violenter  ies-confeien- 
ccs. Ils  font  au/n  attirez  a celle  concorde  par  les  grands  pro- 
fits qu’ils  tirent  des  voyages  qu’üs  Font  aux  pays  loincaios,  fur 
tout  l’HolIandc&la  Zelande,  delaquelîc  dcfpendenttoutes 
les  autres  Prouinces. 

Le  Roy.  Qu'eft  il  donebefoin  de  faire, vos  propos  fentent 
vnpcuàrhcrc/ie  , vous  en  pouuez  auo  r retenu  quelque  fe- 
mencede  vos  parens  , ie  veux  neantmoms  que  vous  parl  ez 
rondement , & me  dcfcouuriez  tout  à plain  les  conceptions  de 

voftrc  cfprit.  . ^ 

Le  Moine.  Sirc.I e ptotefie  ici  deuart  fa  faindctc,  & voilrc 
.Maicfté,&  vous  aflTcurc  à fé  de  qui  en  foy, que  ie  fuis  efloingné 
de  toute  forte  d’hercfiç,  renonce  à pcrc  8c  à merc , comme i’ay 
pieça  fait , & promets  que  tout  ce  que  i’ty  dit  iufqtt  à prefe  nt, 
& dirai  cy  apres  félon  ma  petite  capacité,  tend  entièrement  au 
fcrujcc  de  fa  faindctc,  à 1 aüancemenc  de  l’Eglifc  Catliol  que, 
Apofloliquc  & Romaine,  & au  bien  & honnem  de  voftre  Ma- 
iefté.  l’en  feray  ferraent  fur  les  fainds  Euangilcs , 8c  receurai 
le  S. Sacrement  de  la  Mcflc  pour  ratifier  ma  proteitaiion.  Puiir 
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que  Yoftre  Maieflé  me  commande  d’ouuîir  à plein  la  poidrî-^ 
ne^Sc  de  donner  iour  au  pks  profond  de  mes  pcnfccs  : icdiray 
librement  que  îcnctreuucmeiHeür  expédient  en  affairas, 
queeeluy  quefa  Sairîdcté  vous  a donné  . C’eft:  que  vous  ac- 
compîifîicz  de  tous  poinds  le  defir  lie  ces  Rebelles  ; leur  con- 
eedant  tout  ce  qu  ils  requerront.  Plus  de  promptitude  & plus 
d’affedion  que  vous  leur  ferez  paroiftte  en  cet  odroi,pIus  d’a- 
canccmcnticceuronr  vos  affaires.  Nous  auonsfaintement 
iuré  en  pleine  aflemblée  des  Eflats  , prenans  Dieu  à tefmoin, 
* que  nous  acheminons  raffairc  en  droiture.  Si  vous  c ontinuez 
ce  que  vous  auez  e«commcncc,nous  les  tirerôs  ailément  dans 
les  rets.  A la  mienne  Volonté, qu’on  euft  fait  ceci  d’abord^oa 
cud  fermé  le  palTage  à plufieurs  ombrages  qui  les  font  venus 
faifîr.  Mais  le  mal*  heur  eft,  qu’vne  parole  libre  & véritable  eff 
ordinairement  fuyuic  d’vne  hiiiftrc  opinion  de  mefcrcancc; 
Comme îi  cdarriiié  àDom  Pimcmel  & à 1* Admirant  d’Ara- 
gon;&  en  arriuc  à nous  autres  gens  d’Eglife  , defqucls  on  ne 
deuroit  attendre  que  tout  bien.  l’auois  prefque  oublié  à dire 
CG  que  i’ay  apprins  de  quelques  bons  amis  en  Hollande:  à fça- 
uoir.  Que  les  Rebelles  fedifent  â l’ortillc  les  vus  aux  autres, 
qu’ils  ont  moyen  par  l’aide  de  Dieu  &raffiftance  de  leurs  bôs 
amis , deyous  ofter  les  plus  riches  mines  d’or  & d’argent  que 
vous  pofledez  aux  Indes  Occidétalcs:  Et  que  les  rebclfes  Chi- 
lcfcs,& autres  Indiens  irritez  contre  vous  leur  prefterôt  main 
forre:  pour  afl'ouuir  le  deûr  de  vengeance  duquel  ils  font  pieça 
altérez.  Us  fçauent  aufli  difcourir  fort  particulièrement  de 
î’tftat  prefent  de  vos  pays  Se  fuicts  de  par  delà  : qui  panchent  à 
vn  changement  notable,  leur  fait  Conccuoir  vnc  grande  cfpe- 
ranec  d’amdiorcr  lcur4;ondition,&  de  pouuoir  baftir  vnc  bel- 
le fortune  fur  les  rüyncs  & mafurcs  de  la  voRre.  C’eft  vn 
poineft  d’importance, & qui  mérite  que  voftrc  Maiefté  le  ern- 
nderc  auec  attention.  Partant  ie  conclus  comme  delfus , que 
vous  deuez  tout  concéder  aux  Rebelles  : mais  pour  peu  de 
temps, en  attendant  quelque  meilleure  occahon. 

Le  Roy.  Nff  radre  , ienepenfepas  fin  alqucic  faisfem- 
blant:  le  n ay  aucun  mauuais  foupçon  de  la  creance  qu’auez  à 
Dies, ny  de  la  fidelité  que  vous  portez  à monfcruice.  le  veux 
feulement  que  vous  me  dificz  librement  ce  que  vous  iugez 
pouuoir  fetuir  à cet’ affaire  : ce  pourra  cftrc  ce  qu’il  voudra. 
Vos  proteftations  ferieufes  me  rendent  aflez  dcpreuuc  de  vo- 
ftre  bonne  volonté. 

Le  Moine.  Site,  le  nourris  de  long  temps  cefte  cfpcrancc 
en  mon  amc  , que  vous  paruiendrez  indubitablement  à l’Em- 


pire  de  tout  le  monde, auquel  vos  dcuancicrs  ont  fi  ekaudemee 
afpiré.  Ne  vous  iaiffez  point  abbatre  le  courage  par  ces  alar- 
mes de  la  fortune.  Elle  porte  enuie  au  bon  heur  qu  elle  vous 
▼oittalonner.  A gauche  les  ombrages  qucYousicttelaprc- 
di<î^ion  de  ce  noi^ucau  Prophète.  SaSaindeté,  beaucoup  plus 
proche  du  ciel, en  cft  bien  mieux  informée.  ^ Sa  benedidion 
çhaiFcra  routes  les  aut'ismalcdidions.  .yuiucz  à latracclc 
confeil  falutaîrc  qu’elle  vous  prercric.  I adioufteray  cecy  di| 

mien  , qu’on  ne  fc  conforme  pas  feulement  au  defir  des  rèbeU 
les  d’Hollande  & de  Zelandc,mais  qu’on  traite  auflî  plus  dou- 
cement les  amtres  Prouinces  du  Pays-Bas  : donnant  autant  de 
liberté  aux  fuicts  Catholiques  qu'aux  autres . V oirc  d’abon  - 
dant,que  la  rigueur  de  rinquificion  ceiïc  içy  en  Faueur  de  ceux 
qui  y viendront  trafHquct.  Celle  corde  vous  attirera  vnc  in- 
fînitc  de  cœurs:  qui  croiront  quel  a perfecution  cdmorteauec 
feu  vollrc  pere,  & Ton  vieux  confeil.  Ils  tomberont  en  difcop< 
de  entre  eux , & fe  rendront  à la  fin  d’eux-mcCtncs  aux  Ardu  - 
dues  vos  frères.  Ce  qui  vous  fournira  de  moyens  pour  ven- 
ger en  temps  de  lieu  le  tort  qu’ils  vous  ont  fait.qiic  cependant 
on  iette  force  pierres  parmi  eux , qu  on  tire  force  coups  de  pi- 
ftolctsiccpcndant  que  le  Canon  repofe.  Il  ne  faudra  pas  vifet 
a vn  Iculjdc  peur  qu’il  ne  paroilTc  trop  a 1 œil.  Il  faudra  furc- 
tec  tout  le  corps  de  leur  police  , & le  percer  en  tous  endroits. 
Que  ce  foit  auflî  à boutcc  ouucrtc,& à main  plaine  : Spe  nttllaî 

toiWn)  plufieurs  d’encre  eux  ne  tombent  pas  de  peu. 

le  crain  que  beaucoup  de  Catholiques  nctrouucront  point 
de  gouft  à celle  procedure:  voire  croiront  que  ic  fuis  corrom- 
pu moy-melmc  par  les  Hpretiques  , & que  ic  fuis  partifaii  de 
Igurs  dclTcins.  Mais  ic  me  reprefente  que  fa  Sainteté  8c  ^0“ 
lire  Maiefté  auront  meilleure  opinion  de  moy.  Quand  nvef- 
me  il  feroit  autrement, & qu'onme  condamaeroit  au  feu, com- 
me vn  îlcrctique  , fi  nefçautois  ie  tenir  mon  cœur  ferre  8c  ma 
confcicncechargéc  , d yndeuoir  que  ic  fuis  tenu  de  rendre  n 

voftre  Maiefté.  . , , r m 

Le  Koy,  Padre , ie  vous  remercie  du  bon  conlcil  que  vous 

fn*auez  departy.  le  le  voudrois  fuyiirc  de  tout  mon  cœut:  mai§ 

yncchofc  me  tourmente, que  ces  Hérétiques  m ofteront  tout 

le  traffic:& s’enrichiront  à ma  ruync. 

Le  Moine.  Sire.  Ne  vou  dounez  pas  ççftp  peine,  croyez 
eue  la  nauigation  des  Indes  {■  ? n ara  a nean  t d cl  ^ e ^ 

ils  auront  durant  quelques  années  trafiqué  Ubrçmct  cnECpa- 

gne;  Et  n’importe,  s’ils  fi  auancent  cependant  qüclquc  peu, 
pqurucu  que  finalement  vous  ycaipz  au  deflus  de  vos  dcilcinSf 


!#■ 

■&  îcs  cntrc-temcz  auec  toiisîcurs  tîîrerois  ca  vos  fîîcts.' 

Le  Roy  Faut  il  donc  que  ic  face  ainfif 

Le  Moine.  Voftre  Maieflé  n'en  doit  auoir plus  de  fcriipuîe 
mais  fc  perfuader  fimplemcnt  que  c’eft  Je  meilleur  confeiî 
qu’elle  puifle  fuiurc.  Puis  que  noftrc  S.  Pere , qui  ne  peut  cr- 
ier , n’en  a içcütrouder  vnplusauanta^cux.  Il  pratique  le 
tiîcfmc  à l’endroit  des  Vénitiens  , aufqu’âs  i]  fait  bonne  mine, 
çn  attendam  que  quelque  temps  plus  fauorable  à Tes  defieins 

feprerente.  Mais  que  faut-il  fecerchcr  beaucoup  deraifons 
Politiques.  La  parole  de  Dieu  nous  en  fournit  vnc  du  tout 
iranebante  & péremptoire.  Lors  que  les  luifs  voulurent  vio- 
lenter Ic.s  Apoftres  à ne  picfcher  plus  PEuangile,  Gamalicl 
lîommc  iagc  Sc  difcrci,  les  en  deftourna  par  celte  grauc  Icntç- 
cr  ; Puis  que  nous  croyons  que  l’œuure  de  ces  Hcretiques  cfl: 
<4  •-  hommes  : ne  doutons  point  qu’elle  ne  foit  toit  par  terre; 
veu  'îommcmcnt  que  noftrc  S,  Pere  le  dit,  T}imn&  liocis  orficulo^ 
auquel  tous  Catholiques  captiuent  leur  creances.  Voyla  cc 
quel  en  peux  direa  voftre  Maicfté.  Si  icmcfuis  mcfprins  en  ^ 
quelque  endroit  elle  peut  dilpofcr  de  moy  à fa  volonté.  Cela 
dit, il  tomba  par  terre, comc  s il  euft  cité  ram  en  extafe;  li  dex— 
rrement  Içait- il  louer  fou  pcrfonnage.  Le  Roy  commanda 
qu  on  le  rclcuaft;  & luy  dit  qu’il  dcpcfchcroic  fes  lettres  : mai$ 
qu  il  s en  alîaft  tout  bellement.  le  concederay  pour  le  prefent, 
adioufta  il, tout  cc  quclcs  Rebelles  demanderont,  bien  que  ce 
me  foît  à contre  cœur.  Cependant  nous  auiferons  plus  meu- 
icmcnt  à toutes  chorcsi&  guetterons  quelque  meilleure  com* 
modité  pourarriuer  auportdenosdcfirs.  Lors  que  vous  vicn- 
drez  à la  Haye , vous  ferez  de  grandes  proteftations  pour  cx- 
cufcr  la  longueur  de  voftre  voyagetJeur  reprefentant  que  vous 

auez  inïîfte  beaucoup  à me  faire  condcfccndrc  à leurs  deman- 
des, que mefmts  vous auczcfté  detenu  par  indilpofitioîi,  &: 
autres  telles  chofes,  que  vous  Içaurcz  bien  inuenter  à propos. 
Sur  routauifez  d approfondir  tous  les  fccrcts  du  pays  li  faire 
je  peut,  auantvoftrcdcpartmous-nous  en  feruirons  pout  cftrc 
en  fon  temps.  * 

Le  Moine  rcfpondit  qu’il  cxccutcroit  fideîlcmcnt  Iccom- 
mandement  de  fa  Maicfté.  Mais,dit  il  , ilsferont  lanicque  à 
toutes  mes  proteftations, & diront  que  ce  font  des  bourdes.Ils 
auront  deüa  auant  mon  arriuée  fongé  tout  ce  que  nous  auons 

ditcnftcret.  H fera  ia  imprime: on  le  criera  par  les  rues,  com” 

me  on  fait  des  Almanacs  nouucaux. 

Paticnccjdit  le  Royifaites  feulement  ce  qui  fera  cuvons,  rc* 


vous  faites  quelque  cîiofc  pour  mon  feruîcc  , vn  chapeau  dcr 
Cardinal  vouç  eft  aflcuré.  Amen,  dit  Iq  Moine  , & ioadaiii 
monta  à ckcual  pour  f’cn  aller. 


SO  I^ECFEIL  DES  F'^ISOns 

plus  importantes , qui  doiuent  înouimrMefkuYs  des 

Jiats  des  Vrouinces  unies  du  Vays-Bas  > de  nù  quitter 
- point  les  In des^ 

La  paix  emporte  ncceffaircmcnt  vnc  mutuelle  amitié  & li- 
berté de  coniierfcr  & traffiquer  les  vns  parmy  les  autres» 
, Ce  font  des  marques  iofeparables  & cuidens  tefinoigna- 
ges  d’vne  vraye  vnioii  & concorde  : & ue  font  iamais  refufer 

qu’a  ceux  qu^on  tient  pour  ennemis.  ^ 

Aufî)  eft  ce  vnc  lentcnce  de  la  Loy  d c nature  , cfigraucc  aa 
cœur  de  tous  les  hommes , pratiquée  pat  toutes  les  nations  en 
tout  temps  & en  tous  lieux.  E t ne  f’cfl:  ianiais  conclue  Paix 
quelconque  à condition  que  la  fréquentation  & le  commerce 
acmcurail forclos  & interdit.  Autrement  'ce  ne  feroit  point 
vnc  paix,ains  rn  vray  banniffement , qui  n eftiaraais  ordonne 

que  contre  des  ennemis  iurcz&  mal  faiteurs. 

Parquoy  ce  que  l’Efpagiiol  propofe , que  nous  foyons  for- 
clos des  Indes, eff  qu’il  puifTc  traitter  comme  ennemis  formels 
tous  ceux  qu’il  y troüucra  des  noftrcs, voulant  que  nous  lui  ac- 
cordions la  Paix  aux  /nd«s,  & quM  nous  y face  la  guerre , fans 

qu’il  nous  foit  permis  de  nous  défendre. 

Qui  eft  vne  propofition  , qui  monftre  premièrement  yne 
snaniîcfle  în  quiré  8c  iniulbice;  en  apres  vne  tromperie  8c  frau- 
de remarquable  Car  de  parole  ils  nous  déclarent  libres, com- 
me des  Eftats  fouueraîns  : Sc  cependant  en  effet  ils  ^^ous  veu- 
lent rendre  plus  vils  & abicts  que  nous  n'auos  iamais  eue  Cousf 
la  domination  des  Princes . Et  puis  en  faifant  la  paix  , 
obligent  à vrie  condition  beaucoup  pire  que  nous  n’auons  elle 
durant  la  guerre  : Nous  nous  bannirions  nous-mefines  de  no- 
ftre  propre  gré,  & donnerions  permiiEon  à nos  mal-  vueillans 
d,’ exercer  tous  ai^cs  d’hoftilitc  contre  nous  aux  Indes,  & nous 
lierions  les  mains>  pour  fupporter  leurs  outrages  en  patience. 

Ainfî  tcfmoignent  ils  toujours  Icurhaturcl , ne  traitans  de 

îa^JpaiX-OUC  0 AU  r fai  rr  vny r a^vn  a olus  crucUcjPUCrrC' 
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Auflîcft-ce  vil  trait  d’indifcrction  8c  impudence  du  roue 
excc/nuc,quc<ic  nous  ofcr  propofer^que  nous>nous  dcpaitiôs 
aci’vfagc  de  la  plus  grand  parc  de  la  mer,  & delà  principale 
tout  le  trafic  du  monde;  à nous , di-ic , qui  ne  viuons 
que  de  la  mer  , qui  fommes  les  meilleurs  marchans  & les  plus 
expers  mariniers  de  tout  le  monde  i Diray-ic  encor  nous  ban- 
nir des  Rpyaumcs  &prouiûces,  oiiilnaricn  que  voir;  De  la 
mer, ou  perfonne  n a a cojsimaiidcr  , laquelle  îc  droit  des  gens 

Puurc  à tout  |c  monde  , & ne  la  donne  à aucun  particulier  à 
poüeder. 

D’auantâgcceci  traincroit  apres  foyvnc  décadence  & ruy- 
nc  tc^alc  de  noftrc  Eftat  : qui  parmi  ces  feux  & glaiucs  n’cufl 
» a iuiqu’à  prcrenc,rans  voguer  lihrcmct  par  la  mer. 

C’eltrvniquc  moyen,  duquel  la  maia  puiffantc  dcDicus’cfè 
wrui^our  nous  entretenir.  Et  à mefurc  que  la  nauigation  8ç 
^ trame  le  diminueroit,aufîiferoit-Ia  force  (Sc  puilTancc  de  nos 
Prouinccs.  Lereuenudu  pays  ne  peut  pas  ruffifamment  nour- 
rir les  habicans, comme  feroit  bien  ccluy  des  autres  prouinces. 
Tant  s en  faut, que  le  public  cn  tire  de  l'auantagc.  Noftrc  ter- 
ritoire a trop  peu  d cllcnduc  : Il  faut  que  tout  nous  vienne  de 
la  mer. 

Cclafc  verra  plus  clairement  fi  nous  entrons  en  conte  des 
pertes  notables  qUe  nous  ferions  en  quittant  les  Indes. IJ  a pa- 
ru par  la  reraqnftfancc  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales, 
quaprefent  il  y a enuiron  quarante  nauires , aucc  cinq  mi|ji 

nommes  de  mer , & en  attendent  en  gros  près  de  trois  cens 
tonneaux  d’or. 

En  Guiiicc  on  trifHquc  tous  les  fus  tuec  vingt  nauires  , 8c 

quatre  cens  hommes  , defen  tire  enuiron  douze  tonneaux 
d or. 

A Punto  del  Rcy  aux  Indes  Occidentales,  on  y eft  allé  aucc 
cent  grands  nauires  , & enuiron  niil  Kuifl  cens  hc  mes,  qui 
annuellement  tant  en  marchandifela  vendue  , qu’t  . .J  oi  "-^s 
en  ont  tiré  pour  rien,  ont  apporté  dix  cens  mil  florinsr 

Le  traffic  d a prefenM  Cuba&Elpanolaacfté  continué  de 
Vingt  nauires,  auçd  quinze  cens  hommes  : & en  a cfté  tous  les 
ans  tifchuié^  cent  mille  fiorins. 

Le  tout  reuient  à cent  quatre  vingts  nauires, huict  mille  fept 

cens  hommes , le  reuenu  à quarante  & vn  millions  trois  cens 
milflorins. 

Cecy  citant  mis  en  balance  auccicrcftc  de  noftre  trafic  8ç 
nauigation,  emporte  beaucoup  par  deffus  nos  autres  négo- 
ciations aux  pays  loingmns  tant  en  multitude  fe  vaillanètî 


il 

dl’hommïSjCju’ïn  foret  8c  valeur  de  namres.  De  manière,  qué 
il  nous  quittions  les  Indes  nous  nous  afFoiliiifions  plus  de  \ 
moitiéirion  fculcmcfit  fur  la  incr,fans  laquelle  touteafois  nous 
ne  pouuons  fubfiHcr,  mais  audî  fur  la  terre:  atsendu  que  toute 
noltre  for  ce  & profpcrité  deconle  de  la  mer  . 

Combien  donc  que  les  Marchans  né  traffiqiicüt  point  , 
méfmcs  perfonne  n’aille  fur  la  mer  , que  pour  fon  gain  parti- 
culier,fi  eft-  ce  que  le  public  fera  plus  intcrcITc  que  le  pat^ticu- 
lier  en  quittant  les  Indes.  Car  outre  que  le  public  cft  feule* 
ment  corripefe  des  particuliers  , IfcS  particuliers  faifans  le  pu- 
blic , & que  le  publie  ell  puilTant  à proportion  du  particulier. 
Les  particuliers  p oiirront  bien  fubfiftcr  fans  le  public  , fc  reti- 
rans  en  d’aurres  prouincesjou  ils  pourront aufli  bién  négocier 
aux  Indes  qu'en  celle  ci.  Mais  le  public  eft  contraint  de  de- 
meurer & voir  fa  puifiancc  racourcie  àmefurc  que  fon  traffic 
fe  diminue:  au  coherepoix  duquel  fehauffe  & baifle  le  nombre 
des  babitans  & la  force  du  pays. 

Auffi  les  nauircs  & gens  de  mer  qui  font  au  fcruîce  particu- 
lier de  ceux  qui  craffiquent , ne  font  autre  chofe  qu’vnc  tref- 
grande  puifTance,  qui  Tans  aucuns  frais  8c  defpenfe  du  pays  eft 
tenue  eu  referue,&  tous  les  iours  cxercéc,pour  eftre  employée 
aux  occurrences  & nccelîitez  du  pays.  Sans  cela  on  ne  fçau- 
roit  eltre  pnilîan^  fur  lamcricommc  nous  voyons  que  les  plus 
puiiïansRoyaumcs  n’ont  aucune  force  fur  la  mer  à proportion 
de  leur  grandeur:  mais  feulement  à rcquipollent  du  traffic  que 
font  leurs  Prouinecs. 

De  ceci  appert  cuidemment  que  l’Efpagnol  tafehe  caate- 
leufemcnt  a nous  fupplantcr.-nous  faifans  offre  de  la  fouuerai- 
ncté  , qui  ne  nous  accroiftra  point  en  force , mais  en  dignité^ 
ainfi  qu’il  fait  de  la  Tiioifon  d’or,  qu’il  donne  couflumkremët 
aux  .Seigneurs  du  Pays- Bas, pour  les  ruyncr.  Il  veut  qucnou« 
îuy  quittions  en  cfchangela  meilleure  part  de  noflrp  trafiic, 
affiq  qu’eftans  affoiblis  de  la  moitié  il  puiffe  mieux  venir  an 
deffiis  de  Tes  cruels  & faiiglans  dcfïcings  , pour  par  apres  fans 
danger  enfraindre  la  Paix,&  emporter  tout  cnlcmble. 

Leurs  propres  proteflations  en  font  foy.  Car  confeffans 
quclcRoy  d’Efpagnc  a cfté  pouflé  â traiter  de  la  paix  &à 
quitter  fc  s prétentions  tant  feulem^^nt  pour  n’auoir  point  fes 
Indes  moIcftéestilsmôftrcntàl’cEi:  quec’eftau/îîlcfcul  mo- 
yen & caufc  qui  le  pourroit inciter  à g-jrdcrla  paix;  Carie  co- 
îeil  dcsPrinccs  fc  change  à mefure  que  l’cftat  des  affaires  Aufîî 
do  nnent-ils  à entendre  que  cet  offre  ne  procédé  point  de  be- 
jQÎgtiité,  ou  d’affection  eneers  la  paix , ou  de  ce  qu’il  efi  ks  da 


' ^ 

a ir  c laguerrc*  mais  (eulement  de  peur  qu’il  a de  perdre  fes  Iri- 
diés. D’où  s’eafait  par  ho  tin  c Je  îiecefTairc  confequenec  , qu’il 
reprendra  la  guerre  auili  coft  Qu'il  fera  à dcliure  de  fes  appre» 
iieiifions. 

Ce  quifera, quand  nous  aurons  vue  fois  quitté  les  Indes, Icf^ 
quelles  il  n’y  aura  plus  moyen  de  recouaref  : La  Compagnie 
Citant  diffbutc , Je  les  inarchans  ayant  entrepris  la  merme  ne  - 
gotiationaur  autres  Royaumes  , iesEfpagnois  fe  vangerons 
cruellement  des  Indiens  nos  amis  & allez  : & nous  par  noftre 
dcfertion,perSdie,  J^deHoyauté,  tomberons  en  leur  iufte  hai* 
ne  Je  indignation. 

Etquc  pourroit-on  penfer  de  plus  Iionteuz  Je  indigne  , C\ 
nous  abandonnions  les  Indiens  , qui  par  ordonnance  exprefle 
de  Meificurs  des  Eftats  font  confederez  à la  Compagnie,&  les 
iaifîions  à la  difcrecion  de  fî  cruels  ennem  s , Icfquels  pour  l’a- 
mour de  nous , Je  fur  noftre  foy , ils  aüroyenc  attirez  fur  leurs 
teftes? 

si  nom  quittions  la  nauigation  Je  traffîci  que  Dîcu,natur  c. 
Je  le  droit  des  gens  donne  à nos  Marchans  Je  gens  de  mer,  qui 
ont  tellement  irrite  l’Efpagnol, qu'ils  ne  po  uTonciamais  fous 
îuy  negocierpC’efl:  bien  mal  gucrdoniier  la  fidelité  qu’ils  nous 
ont  moaflrce  cri  noftre  nCcellîté  , ayans  forcé  rEfpagnol  à cci 
traité  aucc  tant  de  dangers  de  leurs  corps  Je  de  leurs  bics , auec 
tant  de  fang  afpandujaucc  tant  d’aéles  héroïques  Je  contraint! 
à confefler  que  ce  font  eux  qui  Iuy  font  quitter  fes  prccentiôs. 
Nous  ferions  tort  à la  foy  , h nous  ne  maintenions  en  leur  né- 
gociation les  moindres  des  habicans  qui  ont  prefté  l’elpaulle 
a louftenir  les  charges  de  la  guerre.  Que  ferions-nous  fî  nous 
abandonnonsile^raffic  de  vingt  mille  perfonnes  , qui  partici- 
pent à cCiteîiegotiation,Jc  d’autant  de  bons  mariniers  qui  ont 
il  a Lii  gué  aux  Indes,  Je  qui  paraucnturcauroient  beaucoup  plus 
de  moyens  pour  fc  venger  de  nous, que  les  Efpagnols. 

Nos  anceftres  oiitiadis  entrepris  de  grandes  querelles  ponr 
maintenir  la  nauigation  Je  le  traffic  , qui  de  ce  temps  cfloitfî 
petit  , que  la  Comme  capitale  ne  pouuoit  cfgaler  la  valeur  des 
nauires  qui  font  aux  Indes.  Nous  qui  fommes  fî  puiffans  fur 
la  mer , que  rennemi  mefmc  confefle  qu’il  eft  par  là  contraint 
de  quitter  fes  prétentions, & demander  la  paix'.nous  lairrions- 
nous  bannir  de  noftre  propre  grc  des  deux  tiers  du  monde  ha- 
bitable, où  il  n’a  point  de  peuple  , ou  nous  fommes  plus  puif- 
fans de  beaucoup? 

Cettaiaement  nous  acheteriorts  trop  cher  ce  titre.  Au  lie  u 
de  nous  appoiccc  de  l’honneur^il  nous  caufcioit  delà  honte  Ss 


mcrpns,non  feulement  cnucrs  les  Iia^ri'-^ns,  ftiais  principa- 
lement enuers  les  cftrangers  , cnucrs  tous  nos  amis  & nos  en- 
nemis. 

Noshabitans  feront  à bon  droit  oiFenfez  , yoyansqu’on 
abandonne  le  traffic  , & qu’ils  feront  contraints  de  fe  retirer. 
N os  amis  & alliez  croiront  qu’ils  n’auront  déformais  a atten- 
dre de  nous  aucune  fidelité  , voyans  que  nous  abandonnons 
nos  propres  habitans  : &les  Indiens  nos  confederez  demcl- 
mes  (qui  nous  ont  rendu  desfcrniccs  f fîgnalez  ] lefqucis  aufîî 
nous  abandonnons  pour  obtenir  vn  titre  éfclatrar  & glorieux, 
Voyans  d’auantage,  que  nous  ferons  tellement  afFoiblis  fur  la 
mer  (qui  eft  la  feule  cliofe  de  laquelle  nous  Icspouuons  fer- 
uir  &aflifter  ) ils  ne  feront  plus  cftat  de  nous.  De  manière, 
quenous  embarquans  en  cefte  paix  fur  labonnefoy  de  nos 
alliances,  nous  nous  trouuerons  à la  f n viîainementtrompez, 
voire  eftans  rotaiîemcnt  deflituez  de  forces,  nous  prouoque- 
rons  nous  mcfmcs  noftrc  cnnemy  iuré  de  tout  temps  à rompre 
toutes  conuenanccs , a nous  aflaillir  plus  furieufement  de 
nouucau. 

Dire  que  nous  nous  deurions  contenter  de  mèfmc  trafHc  Sc 
nauigation  que  nous  auions  auant  le  commer cernent  delà 
guerre  , n’elt  autre  chofe  que  nous  vouloir  voir  réduits  à pa- 
reille impuiffance  que  nous  auions  en  prenant  les  armes  pour 
venir  mieux  à bouc  de  nous.cc  que  Dieu  ne  vucillc. 

Aufli  n’y  a il  aucune  apparence  de  raifon  : Car  cncorcbien 
que  nous  n’eufTions  point  fait  de  voyages  aux  Indes  auant  la 
guerre, fi  auions  nous  toufiours  puiflancc  de  le  faire,  lure  Gen- 
thm^  que  perfonne  ne  nous  pouuoit  ofter.  Le  Rov  d’Efpagne 
eftant  Seigneur  de  ces  pays,  n’auoit point  de  puifîance légiti- 
mé pour  nous  en  priucr  en  confîderation  de  fes  Erpagnols. 
Pour  autant  qu’il  cftoit  obligé  par  ferment  de  maintenir  les 
Pays-Ras,  & les  habitans  d’iceux  en  la  liberté  de  leur  ncgocia- 
tiontle  principal  point  de  laquelle  cftoit  fans  doute  l’vfâge  li- 
bre de  la  mer  & de  Pair, le  tranede  tout  le  monde  : S'il  euft  fait 
autrement,  il  euft  maiiifcftement  contreuenu  à fon  ferment. 
Et  de  fait, il  ne  fen  eft  iamais  parlé  au  Pajs-Bas,auârrani59  tf» 
lors  que  les  Efpagnols  en  ont  fait  vn  article  exprès  fur  le  traf- 
port  des  Proiiincés  vnies  fait  aux  Archiducs  , lefqucis  y ont 
bien  peu  afferuir  leurs  peifonncs  : mais  non  les  pays  : Dcma- 
nici  c que  nous  demeurons  cnlamcfmclibçrtc  que  nous  anios 
afuàiit  le  commencement  de  la  guerre.  La  n^P^ation  , & Iq 


